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L'ALBATROS 


Souvent, pour s'amuser, les hommes d'équipage 
Prennent des albatros, vastes oiseaux des mers, 
Qui suivent, indolents compagnons de voyage, 
Le navire glissant sur les gouffres amers. 


À peine les ont-ils déposés sur les planches, 

Que ces rois de l'azur, maladroits et honteux, 
Laissent piteusement leurs grandes ailes blanches 
Comme des avirons trainer à cóté d'eux. 


Ce voyageur ailé, comme il est gauche et veule! 
Lui, naguere si beau, qu'il est comique et laid! 
L'un agace son bec avec un brüle-gueule, 
L'autre mime, en boitant, l'infirme qui volait! 


Le Poéte est semblable au prince des nuées 


Qui hante la tempéte et se rit de l'archer; 
Exilé sur le sol au milieu des huées, 
Ses ailes de géant l'empéchent de marcher. 


h 


CORRESPONDANCES 


La Nature est un temple ot de vivants piliers 
Laissent parfois sortir de confuses paroles; 
L'homme y passe à travers des foréts de symboles 
Qui l'observent avec des regards familiers. 


Comme de longs échos qui de loin se confondent 
Dans une ténébreuse et profonde unité, 

Vaste comme la nuit et comme la clarté, 

Les parfums, les couleurs et les sons se répondent. 


Il est des parfums frais comme des chairs d'enfants, 
Doux comme les hautbois, verts comme les prairies, 
— Et d'autres, corrompus, riches et triomphants, 


Ayant l'expansion des choses infinies, 
Comme l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens, 
Qui chantent les transports de l'esprit et des sens. 
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LE MAUVAIS MOINE 


Les cloitres anciens sur les grandes murailles 
Étalaient en tableaux la sainte Vérité, 

Dont l'effet, réchauffant les pieuses entrailles, 
Tempérait la froideur de leur austérité. 


En ces temps ou du Christ florissaient les semailles, 
Plus d'un illuscre moine, aujourd'hui peu cité, 
Prenant pour atelier le champ des funérailles, 
Glorifiait la Mort avec simplicité. 


— Mon äme est un tombeau que, mauvais cénobite, 
Depuis l'éternité je parcours et j'babite; 
Rien n'embellit les murs de ce cloitre odieux. 


O moine fainéant! quand saurai-je donc faire 
Du spectacle vivant de ma triste misére 
Le travail de mes mains et l'amour de mes yeux? 


LA VIE ANTERIEURE 


J'ai longtemps habité sous de vastes portiques 
Que les soleils marins teignaient de mille feux, 
Et que leurs grands piliers, droits et majestueux, 
Rendaient pareils, le soir, aux grottes basaltiques. 


Les houles, en roulant les images des cieux, 
Mélaient d'une facon solennelle et mystique 
Les tout-puissants accords de leur riche musique 
Aux couleurs du couchant reflété par mes yeux. 


C'est là que j'ai vécu dans les voluptés calmes, 
Au milieu de l'azur, des vagues, des splendeurs 
Et des esclaves nus, tout imprégnés d'odeurs, 


Qui me rafraichissaient le front avec des palmes, 


Et dont l'unique soin était d'approfondir 
Le secret douloureux qui me faisait languir. 
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DON JUAN AUX ENFERS 


Quand Don Juan descendit vers londe souterraine 
Et lorsqu'il eut donné son obole a Charon, 

Un sombre mendiant, l'oeil fier comme Antisthéne, 
D'un bras vengeur et fort saisit chaque aviron. 


Montrant leurs seins pendants et leurs robes ouvertes, 
Des femmes se tordaient sous le noir firmament, 

Et, comme un grand troupeau de victimes offertes, 
Derriére lui trainaient un long mugissement. 


Sganarelle en riant lui réclamait ses gages, 
Tandis que Don Luis avec un doigt tremblant 
Montrait à tous les morts errant sur les rivages 
Le fils audacieux qui railla son front blanc. 


Frissonnant sous son deuil, la chaste et maigre Elvire, 
Prés de l'époux perfide et qui fut son amant, 
Semblait lui réclamer un supréme sourire 

Où brillát la douceur de son premier serment. 


Tout droit dans son armure, un grand homme de pierre 
Se tenait à la barre et coupait le flot noir, 

Mais le calme héros, courbé sur sa rapiére, 

Regardait le sillage et ne daignait rien voir. 


LA BEAUTE 


Je suis belle, 6 mortels! comme un réve de pierre, 
Et mon sein, où chacun s'est meurtri tour à tour, 
Est fait pour inspirer au poete un amour 

Éternel et muet ainsi que la matiere. 


Je tróne dans l'azur comme un sphinx incompris; 
J'unis un cœur de neige à la blancheur des cygnes; 
Je hais le mouvement qui déplace les lignes; 

Et jamais je ne pleure et jamais je ne ris. 


Les poétes, devant mes grandes attitudes, 
Que j'ai l'air d'emprunter aux plus fiers monuments, 
Consumeront leurs jours en d'austéres études; 


Car j'ai, pour fasciner ces dociles amants, 
De purs miroirs qui font toutes choses plus belles: 
Mes yeux, mes larges yeux aux clartés éternelles! 
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LA GEANTE 


Du temps que la Nature en sa verve puissante 
Concevait chaque jour des enfants monstrueux, 
J'eusse aimé vivre auprés d'une jeune géante, 
Comme aux pieds d'une reine un chat voluptueux. 


J'eusse aimé voir son corps fleurir avec son áme 

Et grandir librement dans ses terribles jeux; 
Deviner si son coeur couve une sombre flamme 
Aux humides brouillards qui nagent dans ses yeux; 


Parcourir à loisir ses magnifiques formes; 
Ramper sur le versant de ses genoux énormes, 
Et parfois en été, quand les soleils malsains, 


Lasse, la font s'étendre à travers la campagne, 
Dormir nonchalamment à l'ombre de ses seins, 
Comme un hameau paisible au pied d'une montagne. 
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PARFUM EXOTIQUE 


Quand, les deux yeux fermés, en un soir chaud d'automne, 
Je respire l'odeur de ton sein chaleureux, 

Je vois se dérouler des rivages heureux 

Qu'éblouissent les feux d'un soleil monotone; 


Une ile paresseuse oü la nature donne 

Des arbres singuliers et des fruits savoureux; 

Des hommes dont le corps est mince et vigoureux, 
Et des femmes dont l'œil par sa franchise étonne. 


Guidé par ton odeur vers de charmants climats, 
Je vois un port rempli de voiles et de mats 
Encor tout fatigués par la vague marine, 


Pendant que le parfum des verts tamariniers, 
Qui circule dans l'air et m'enfle la narine, 
Se méle dans mon ame au chant des mariniers. 


10 
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LA CHEVELURE 


O toison, moutonnant jusque sur l'encolure! 
O boucles! O parfum chargé de nonchaloir! 
Extase! Pour peupler ce soir l'alcóve obscure 
Des souvenirs dormant dans cette chevelure, 
Je la veux agiter dans l'air comme un mouchoir! 


La langoureuse Asie et la brülante Afrique, 
Tout un monde lointain, absent, presque défunt, 
Vit dans tes profondeurs, forét aromatique! 
Comme d'autres esprits voguent sur la musique, 
Le mien, 6 mon amour! nage sur ton parfum. 


J'irai là-bas ot l'arbre et l'homme, pleins de séve 
Se pâment longuement sous l'ardeur des climats; 
Fortes tresses, soyez la heule qui m’enléve! 

Tu contiens, mer d'ébéne, un éblouissant réve 
De voiles, de rameurs, de flammes et de máts: 


Un port retentissant oü mon áme peut boire 

A grands flots le parfum, le son et la couleur; 

Oü les vaisseaux, glissant dans l'or et dans la moire, 
Ouvrent leurs vastes bras pour embrasser la gloire 
D'un ciel pur oü frémit l'éternelle chaleur. 


Je plongerai ma téte amoureuse d'ivresse 
Dans ce noir océan où l'autre est enfermé; 
Et mon esprit subtil que le roulis caresse 
Saura vous retrouver, 6 féconde paresse, 
Infinis bercements du loisir embaumé! 


http://rcin.org.pl 


Cheveux bleus, pavillon de ténébres tendues, 
Vous me rendez l'azur du ciel immense et rond; 
Sur les bords duvetés de vos méches tordues 
Je m'enivre ardemment des senteurs confondues 
De l'huile de coco, du musc et du goudron. 


Longtemps! toujours! ma main dans ta criniére lourde 
Semera le rubis, la perle et le saphir, 

Afin qu'à mon désir tu ne sois jamais sourde! 

N'es-tu pas l'oasis ot je réve, et la gourde 

Ou je hume à longs traits le vin du souvenir? 


12 
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AVEC SES VÉTEMENTS... 


Avec ses vétements ondoyants et nacrés, 

Méme quand elle marche on croirait qu'elle danse, 
Comme ces longs serpents que les jongleurs sacrés 
Au bout de leurs bátons agitent en cadence. 


Comme le sable morne et l'azur des déserts, 
Insensibles tous deux à l'humaine souffrance, 
Comme les longs réseaux de la houle des mers, 
Elle se développe avec indifférence. 


Ses yeux polis sont faits de minéraux charmants, 
Et dans cette nature étrange et symbolique 
Oà l'ange inviolé se méle au sphinx antique, 


Oü tout n'est qu'or, acier, lumiére et diamants, 


Resplendit à jamais, comme un astre inutile, 
La froide majesté de la femme stérile. 
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LE SERPENT QUI DANSE 


Que j'aime voir, chère indolente, 
De ton corps si beau, 

Comme une étoile vacillante, 
Miroiter la peau! 


Sur ta chevelure profonde 
Aux âcres parfums, 

Mer odorante et vagabonde 
Aux flots bleus et bruns. 


Comme un navire qui s’éveille 
Au vent du matin, 

Mon ame rêveuse appareille 
Pour un ciel lointain. 


Tes yeux, où rien ne se révèle 
De doux ni d'amer, 

Sont deux bijoux froids ot se méle 
L'or avec le fer. 


A te voir marcher en cadence, 
Belle d'abandon, 

On dirait un serpent qui danse 
Au bout d'un baton. 


Sous le fardeau de ta paresse 
Ta téte d'enfant 

Se balance avec la mollesse 
D'un jeune éléphant, 
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Et ton corps se penche et s’allonge 
Comme un fin vaisseau 

Qui roule bord sur bord et plonge 
Ses vergues dans l'eau. 


Comme un flot grossi par la fonte 
Des glaciers grondants, 
Quand l'eau de ta bouche remonte 
Au bord de tes dents, 


Je crois boire un vin de Bohéme, 
Amer et vainqueur, 

Un ciel liquide qui parséme 
D'étoiles mon cœur! 
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UNE CHAROGNE 


Rappelez-vous l'objet que nous vimes, mon âme, 
Ce beau matin d'été si doux: 

Au détour d'un sentier une charogne infame 
Sur un lit semé de cailloux, 


Les jambes en l'air, comme une femme lubrique, 
Brülante et suant les poisons, 

Ouvrait d'une facon nonchalante et cynique 
Son ventre plein d’exhalaisons. 


Le soleil rayonnait sur cette pourriture, 
Comme afin de la cuire à point, 
Et de rendre au centuple à la grande Nature 


Tout ce qu'ensemble elle avait joint; 


Et le ciel regardait la carcasse superbe 
Comme une fleur s'épanouir. 

La puanteur était si forte, que sur l'herbe 
Vous crütes vous évanouir. 


Les mouches bourdonnaient sur ce ventre putride, 
D'oà sortaient de noirs bataillons 

De larves, qui coulaient comme un épais liquide 
Le long de ces vivants haillons. 


'Tout cela descendait, montait comme une vague, 
Ou s'élancait en pétillant; 

On eût dit que le corps, enflé d'un souffle vague, 
Vivait en se multipliant. 


16 
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Et ce monde rendait une étrange musique, 
Comme l'eau courante et le vent, 

Ou le grain qu'un vanneur d'un mouvementrhythmique 
Agite et tourne dans son van. 


Les formes s'effacaient et n'étaient plus qu'un rêve, 
Une ébauche lente à venir 

Sur la toile oubliée, et que l'artiste achève 
Seulement par le souvenir. 


Derrière les rochers une chienne inquiète 
Nous regardait d'un œil fachć, 

Épiant le moment de reprendre au squelette 
Le morceau qu’elle avait lâché. 


— Et pourtant vous serez semblable à cette ordure, 
A cette horrible infection, 

Étoile de mes yeux, soleil de ma nature, 
Vous, mon ange et ma passion! 


Oui! telle vous serez, 6 la reine des grâces, 
Après les derniers sacrements, 

Quand vous irez, sous l'herbe et les floraisons grasse 
Moisir parmi les ossements. 


Alors, 6 ma beauté! dites à la vermine 
Qui vous mangera de baisers, 

Que j'ai gardé la forme et l'essence divine 
De mes amours décomposés! 
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LE VAMPIRE 


Toi qui, comme un coup de couteau, 
Dans mon cœur plaintif es entrée; 
Toi qui, forte comme un troupcau 
De démons, vins, folle et parée, 


De mon esprit humilié 

Faire ton lit et ton domaine, 
— Infäme à qui je suis lié 
Comme le forcat à la chaine, 


Comme au jeu le joueur tétu, 
Comme à la bouteille l'ivrogne, 
Comme aux vermines la charogne, 
— Maudite, maudite sois-tu! 


J'ai prié le glaive rapide 
De conquérir ma liberté, 
Et j'ai dit au poison perfide 
De secourir ma lácheté. 


Hélas! le poison et le glaive 

M'ont pris en dédain et m'ont dit: 
«Tu n'es pas digne qu'on t'enléve 
A ton esclavage maudit, 


Imbécile! — de son empire 
Si nos efforts te délivraient, 
'Tes baisers ressusciteraient 
Le cadavre de ton vampire! 
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REMORDS POSTHUME 


Lorsque tu dormiras, ma belle ténébreuse, 

Au fond d'un monument construit en marbre noir. 
Et lorsque tu n'auras pour alcóve et manoir 
Qu'un caveau pluvieux et qu'une fosse creuse; 


Quand la pierre, opprimant ta poitrine peureuse 
Et tes flancs qu'assouplit un charmant nonchaloir, 
Empéchera ton cœur de battre et de vouloir, 

Et tes pieds de courir leur course aventureuse, 


Le tombeau, confident de mon réve infini 
(Car le tombeau toujours comprendra le poéte), 
Durant ces longues nuits d'où le somme est banni, 


Te dira: «Que vous sert, courtisane imparfaite, 
De n'avoir pas connu ce que pleurent les morts?» 
— Et le ver rongera ta peau comme un remords. 
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LE CHAT 


Viens, mon beau chat, sur mon cceur amoureux. 
Retiens les griffes de ta patte, 

Et laisse-moi plonger dans tes beaux yeux, 
Mélés de métal et d'agate. 


Lorsque mes doigts caressent à loisir 
Ta téte et ton dos élastique, 

Et que ma main s'enivre du plaisir 
De palper ton corps électrique, 


Je vois ma femme en esprit. Son regard, 
Comme le tien, aimable béte, 
Profond et froid, coupe et fend comme un dard, 


Et, des pieds jusques à la téte, 
Un air subtil, un dangereux parfum, 
Nagent autour de son corps brun. 


20 
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LE BALCON 


Mère des souvenirs, maitresse des maitresses, 

O toi, tous mes plaisirs! 6 toi, tous mes devoirs! 
Tu te rappelleras la beauté des caresses, 

La douceur du foyer et le charme des soirs, 
Mère des souvenirs, maîtresse des maitresses! 


Les soirs illuminés par l'ardeur du charbon, 

Et les soirs au balcon, voilés de vapeurs roses. 

Que ton sein m'était doux! que ton cceur m'était bon! 
Nous avons dit souvent d'impérissables choses 

Les soirs illuminés par l'ardeur du charbon. 


Que les soleils sont beaux dans les chaudes soirées! 
Que l'espace est profond! que le coeur est puissant! 
En me penchant vers toi, reine des adorées, 

Je croyais respirer le parfum de ton sang. 

Que les soleils sont beaux dans les chaudes soirées! 


La nuit s'épaississait ainsi qu'une cloison, 

Et mes yeux dans le noir devinaient tes prunelles, 

Et je buvais ton souffle, 6 douceur, 6 poison! 

Et tes pieds s’endormaient dans mes mains fraternelles. 
La nuit s'épaississait ainsi qu'une cloison. 


Je sais l'art d'évoquer les minutes heureuses, 

Et revis mon passé blotti dans tes genoux. 

Car à quoi bon chercher tes beautés langourcuses 
Ailleurs qu'en ton cher corps et qu'en ton cœur si doux? 
Je sais l'art d'évoquer les minutes heureuses! 


Ces serments, ces parfums, ces baisers infinis, 
Renaitront-ils d'un gouffre interdit à nos sondes, 
Comme montent au ciel les soleils rajeunis 
Aprés s’&tre lavés au fond des mers profondes? 
— O serments! 6 parfums! 6 baisers infinis! 


22 


http://rcin.org.pl 


SEMPER EADEM 


«D'où vous vient, disiez-vous, cette tristesse étrange, 
Montant comme la mer sur le roc noir et nu?» 

— Quand notre cceur a fait une fois sa vendange, 
Vivre est un mal! C'est un secret de tous connu, 


Une douleur trés-simple et non mystérieuse, 
Et, comme votre joie, éclatante pour tous. 
Cessez donc de chercher, ó belle curieuse! 

Et, bien que votre voix soit douce, taisez-vous! 


Taisez-vous, ignorante! âme toujours ravie! 
Bouche au rire enfantin! Plus encor que la Vie, 
La Mort nous tient souvent par des liens subtils. 


Laissez, laissez mon cœur s'enivrer d'un mensonge, 
Plonger dans vos beaux yeux comme dans un beau songe, 
Et sommeiller longtemps à l'ombre de vos cils! 
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TOUT ENTIERE 


Le Démon, dans ma chambre haute, 
Ce matin est venu me voir, 

Et, tachant à me prendre en faute, 
Me dit: «Je voudrais bien savoir, 


Parmi toutes les belles choses 

Dont est fait son enchantement, 
Parmi les objets noirs ou roses 

Qui composent son corps charmant, 


Quel est le plus doux.» — O mon ame! 
Tu répondis à l'Abhorré: 

«Puisqu'en Elle tout est dictame, 

Rien ne peut étre préféré. 


Lorsque tout me ravit, j'ignore 
Si quelque chose me séduit. 
Elle éblouit comme l'Aurore 
Et console comme la Nuit. 


Et l'harmonie est trop exquise, 
Qui gouverne tout son beau corps, 
Pour que l'impuissante analyse 
En note les nombreux accords. 


O métamorphose mystique 

De tous mes sens fondus en un! 
Son haleine fait la musique, 
Comme sa voix fait le parfum!» 


QUE DIRAS-TU CE SOIR... 


Que diras-tu ce soir, pauvre ame solitaire, 
Que diras-tu, mon cceur, cceur autrefois flétri, 
A la trés-belle, à la trés-bonne, à la trés-chére, 
Dont le regard divin t'a soudain refleuri? 


— Nous mettrons notre orgueil à chanter ses louanges, 
Rien ne vaut la douceur de son autorité; 

Sa chair spirituelle a le parfum des Anges, 

Et son œil nous revêt d'un habit de clarté. 


Que ce soit dans la nuit et dans la solitude, 
Que ce soit dans la rue et dans la multitude, 
Son fantóme dans l'air danse comme un flambeau. 


Parfois i1 parle et dit: «Je suis belle, et j'ordonue 
Que pour l'amour de moi vous n'aimiez que le Beau; 
Je suis l'Ange gardien, la Muse et la Madone!» 
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HARMONIE DU SOIR 


Voici venir les temps où vibrant sur sa tige 
Chaque fleur s'évapore ainsi qu'un encensoir; 

Les sons et les parfums tournent dans l'air du soir; 
Valse mélancolique et langoureux vertige! 


Chaque fleur s'évapore ainsi qu'un encensoir; 

Le violon frémit comme un cœur qu'on aftlige; 
Valse mélancolique et langoureux vertige! 

Le ciel est triste et beau comme un grand reposoir. 


Le violon frémit comme un cœur qu'on afflige, 

Un cœur tendre, qui hait le néant vaste et noir! 

Le ciel est triste et beau comine un grand reposoir; 
Le soleil s'est noyé dans son sang qui se fige ... 


Un cœur tendre, qui hait le néant vaste et noir, 
Du passé lumineux recueille tout vestige! 

Le soleil s'est noyé dans son sang qui se fige... 
Ton souvenir en moi luit comme un ostensoir! 


LE BEAU NAVIRE 


Je veux te raconter, 6 molle enchanteresse! 

Les diverses beautés qui parent ta jeunesse; 
Je veux te peindre ta beauté, 

Où l'enfance s'allie à la maturité. 


Quand tu vas balayant l'air de ta jupe large, 

Tu fais l'effet d'un. beau vaisseau qui prend le large, 
Chargé de toile, et va roulant 

Suivant un rhythme doux, et paresseux, et lent. 


Sur ton cou large et rond, sur tes épaules grasses, 
Ta téte se pavane avec d'étranges gráces; 

D'un air placide et triomphant 
Tu passes ton chemin, majestueuse enfant. 


Je veux te raconter, 6 molle enchanteresse! 
Les diverses beautés qui parent ta jeunesse; 
Je veux te peindre ta beauté, 


> 


Où l'enfance s'allie à la maturité. 
Ta gorge qui s'avance et qui pousse la moire, 
Ta gorge triomphante est une belle armoire 


Dont les panneaux bombés et clairs 
Comme les boucliers accrochent des éclairs; 


Boucliers provoquants, armés de pointes roses! 

Armoire à doux secrets, pleine de bonnes choses, 
De vins, de parfums, de liqueurs 

Qui feraient délirer les cerveaux et les cœurs! 
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Quand tu vas balayant l'air de ta jupe large, 

Tu fais l'effet d'un beau vaisseau qui prend le large, 
Chargé de toile, et va roulant 

Suivant un rhythme doux, et paresseux, et lent. 


Tes nobles jambes, sous les volants qu'elles chassent, 

Tourmentent les désirs obscurs et les agacent, 
Comme deux sorciéres qui font 

Tourner un philtre noir dans un vase profond. 


Tes bras, qui se joueraient des précoces hercules, 
Sont des boas luisants les solides émules, 

Faits pour serrer obstinément, 
Comme pour l'imprimer dans ton coeur, ton amant. 


Sur ton cou large et rond, sur tes épaules grasses, 
Ta téte se pavane avec d'étranges graces; 

D'un air placide et triomphant 
Tu passes ton chemin, majestueuse enfant. 
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L'INVITATION AU VOYAGE 


Mon enfant, ma sœur, 
Songe à la douceur 
D'aller là-bas vivre ensemble! 
Aimer à loisir, 
Aimer et mourir 
Au pays qui te ressemble! 
Les soleils mouillés 
De ces ciels brouillés 
Pour mon esprit ont les charmes 
Si mystérieux 
De tes traitres yeux, 
Drillant à travers leurs larmes. 


Là, tout n'est qu'ordre et beauté, 
Luxe, calme et volupté. 


Des meubles luisants, 
Polis par les ans, 

Décoreraient notre chambre; 
Les plus rares fleurs 
Mélant leurs odeurs 

Aux vagues senteurs de l'ambre, 
Les riches plafonds, 
Les miroirs profonds, 

La splendeur orientale, 
Tout y parlerait 
A lame en secret 

Sa douce langue natale. 


ay 


3o 


Là, tout n'est qu'ordre et beauté, 
Luxe, calme et volupté. 


Vois sur ces canaux 
Dormir ces vaisseaux 

Dont l'humeur est vagabonde; 
C'est pour assouvir 
Ton moindre désir 

Qu'ils viennent du bout du monde. 
Les soleils couchants 
Revétent les champs, 

Les canaux, la ville entiere, 
D'hyacinthe et d'or; 
Le monde s'endort 

Dans une chaude lumiére. 


Là, tout n'est qu'ordre et beauté, 
Luxe, calme et volupté. 
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CAUSERIE 


Vous êtes un beau ciel d'automne, clair et rose! 
Mais la tristesse en moi monte comme la mer, 
Et laisse, en refluant, sur ma lévre morose 

Le souvenir cuisant de son limon amer. 


Ta main se glisse en vain sur mon sein qui se páme; 


Ce qu'elle cherche, amie, est un lieu saccagé 
Par la griffe et la dent féroce de la femme. 
Ne cherchez plus mon cœur; les bêtes l'ont mangé. 


Mon cœur est un palais flétri par la cohue; 
On s'y soüle, on s'y tue, on s'y prend aux cheveux! 
Un parfum nage autour de votre gorge nue!. . 


O Beauté, dur fléau des âmes, tu le veux! 
Avec tes yeux de feu, brillants comme des fétes, 
Calcine ces lambeaux qu'ont épargnés les bétes! 
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CHANT D'AUTOMNE 


I 


Bientôt nous plongerons dans les froides ténèbres; 
Adieu, vive clarté de nos étés trop courts! 
J'entends déjà tomber avec des chocs funebres 

Le bois retentissant sur le pavé des cours. 


Tout l'hiver va rentrer dans mon étre: colére, 
Haine, frissons, horreur, labeur dur et forcé, 

Et, comme le soleil dans son enfer polaire, 

Mon cœur ne sera plus qu'un bloc rouge et glacé. 


J'écoute en frémissant chaque büche qui tombe; 
L'échafaud qu'on bátit n'a pas d'écho plus sourd. 
Mon esprit est pareil à la tour qui succombe 
Sous les coups du bélier infatigable et lourd. 


Il me semble, bercé par ce choc monotone, 

Qu'on cloue en grande hate un cercueil quelque part... 
Pour qui? — C'était hier l'été; voici l'automne! 

Ce bruit mystérieux sonne comme un départ. 


32 


http://rcin.org. pl 


H 


J'aime de vos longs yeux la lumière verdatre, 
Douce beauté, mais tout aujourd'hui m'est amer, 
Et rien, ni votre amour, ni le boudoir, ni l'átre, 
Ne me vaut le soleil rayonnant sur la mer. 


Et pourtant aimez-moi, tendre cœur! soyez mère, 
Méme pour un ingrat, méme pour un méchant; 
Amante ou sœur, soyez la douceur éphémère 
D'un glorieux automne ou d'un soleil couchant. 


Courte tache: La tombe attend; elle est avide! 
Ah! laissez-moi, mon front posé sur vos genoux, 
Goüter, en regrettant l'été blanc et torride, 
De l’arrière-saison le rayon jaune et doux! 


119 


LE REVENANT 


Comme les anges à l'œil fauve, 
Je reviendrai dans ton alcóve 
Et vers toi glisserai sans bruit 
Avec les oinbres de la nuit; 


Et je te donnerai, ma brune, 
Des baisers froids comme la lune 
Et des caresses de serpent 
Autour d'une fosse rampant. 


Quand viendra le matin livide, 
Tu trouveras ima place vide, 
Où jusqu'au soir il fera froid. 


Comme d'autres par la tendresse, 
Sur ta vie et sur ta jeunesse, 
Moi, je veux régner par l'effroi! 
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TRISTESSE DE LA LUNE 


Ce soir, la Lune réve avec plus de paresse: 
Ainsi qu’une beauté, sur de nombreux coussins, 
Qui, d'une main distraite et légère, caresse 
Avant de s'endormir le contour de ses seins, 


Sur le dos satiné des molles avalanches, 
Mourante, elle se livre aux longues pámoisons, 
Et proméne ses yeux sur les visions blanches 
Qui montent dans l'azur comme des floraisons. 


Quand parfois sur ce globe, en sa langueur oisive, 
Elle laisse filer une larme furtive, 


Un poéte pieux, ennemi du sommeil, 


Dans le creux de sa main prend cette larme pále, 
Aux reflets irisés comme un fragment d'opale, 
Et la met dans son cceur loin des yeux du Soleil. 
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LES CHATS 


Les amoureux fervents et les savants austéres 
Aiment également, dans leur mare saison, 

Les chats puissants et doux, orgueil de la maison, 
Qui comme eux sont frileux et comme eux sédentaires 


Amis de la science et de la volupté, 

lis cherchent le silence et l'horreur des ténèbres; 
L'Érèbe les eût pris pour ses coursiers funebres, 
S'ils pouvaient au servage incliner leur fierté. 


Ils prennent en songeant les nobles attitudes 
Des grands sphinx allongés au fond des solitudes, 
Qui semblent s'endormir dans un réve sans fin; 


Leurs reins féconds sont pleins d'étincelles magiques, 
Et des parcelles d'or, ainsi qu'un sable fin, 
Etoilent vaguement leurs prunelles mystiques. 
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LA MUSIQUE 


La musique souvent me prend comme une mer 
Vers ma pale étoile, 

Sous un plafond de brume ou dans un vaste éther 
Je mets à la voile; 


La poitrine en avant et les poumons gonflés 
Comme de la toile, 


J'escalade le dos des flots amoncelés 
Que la nuit me voile; 


Je sens vibrer en moi toutes les passions 
D'un vaisseau qui souffre; 
Le bon vent, la tempéte et ses convulsions 


Sur l'immense gouffre 


Me bercent. — D'autres fois, calme plat, grand miroir 
De mon désespoir! 


ml 
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LA CLOCHE FELEE 


Ii est amer et doux, pendant les nuits d'hiver, 
D'écouter, prés du feu qui palpite et qui fume, 
Les souvenirs lointains lentement s'élever 

Au bruit des carillons qui chantent dans la brume. 


Bienheureuse la cloche au gosier vigoureux 

Qui, malgré sa vieillesse, alerte et bien portante, 
Jette fidelement son cri religieux, 

Ainsi qu'un vieux soldat qui veille sous la tente! 


Moi, mon áme est félée, et lorsqu'en ses ennuis 
Elle veut de ses chants peupler l'air froid des nuits, 
Il arrive souvent que sa voix affaiblie 


Semble le rále épais d'um blessé qu'on oublie 
Au bord d'un lac de sang, sous un grand tas de morts, 
Et qui meurt, sans bouger, dans d'immenses efforts 


http://rcin.org.pl 


SPLEEN 
J'ai plus de souvenirs que si j'avais mille ans. 


Un gros meuble à tiroirs encombré de bilans, 

De vers, de billets doux, de procés, de romances, 
Avec de lourds cheveux roulés dans des quittances, 
Cache moins de secrets que mon triste cerveau. 
C'est une pyramide, un immense caveau, 

Qui contieut plus de morts que la fosse commune. 


Je suis un cimetiére abhorré de la lune, 

Où, comme des remords, se traînent de longs vers 
Qui s'acharnent toujours sur mes morts les plus chers 
Je suis un vieux boudoir plein de roses fanées, 

Où git tout un fouillis de modes surannées, 

Oü les pastels plaintifs et les pales Boucher, 

Seuls, respirent l'odeur d'un flacon débouché. 


Rien n'égale en longueur les boiteuses journées, 
Quand sous les lourds flocons des neigeuses années 
L'Ennui, fruit de la morne incuriosité, 

Prend les proportions de l'immortalité. 


Désormais tu n'es plus, ó matiere vivante! 
Qu'un granit entouré d'une vague épouvante, 
Assoupi dans le fond d'un Saharah brumeux! 
Un vieux sphinx ignoré du monde insoucieux, 
Oublié sur la carte, et dont l'humeur farouche 
Ne chante qu'aux rayons du soleil qui se couche! 
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SPLEEN 


Je suis comme le roi d’un pays pluvieux, 

Riche, mais impuissant, jeune et pourtant trés-vieux, 
Qui, de ses précepteurs méprisant les courbettes, 
S'ennuie avec ses chiens comme avec d'autres bétes. 
Rien ne peut l'égayer, ni gibier, ni faucon, 

Ni son peuple mourant en face du balcon. 

Du bouffon favori la grotesque ballade 

Ne distrait plus le front de ce cruel malade; 

Son lit fleurdelisé se transforme en tombeau, 

Et les dames d'atour, pour qui tout prince est beau, 
Ne savent plus trouver d'impudique toilette 

Pour tirer un souris de ce Jeune squelette. 

Le savant qui lui fait de l'or n'a jamais pu 

De son étre extirper l'élément corrompu, 

Et dans ces bains de sang qui des Romains nous viennent 
Et dont sur leurs vieux jours les puissants se souviennent, 
li n'a su réchauffer ce cadavre hébété 

Oà coule au lieu de sang l'eau verte du Léthé. 
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SPLEEN 


Quand le ciel bas et lourd pése comme un couvercle 
Sur l'esprit gémissant en proie aux longs ennuis, 

Et que de l'horizon embrassant tout le cercle 

Il nous verse un jour noir plus triste que les nuits; 


Quand la terre est changée en un cachot humide, 
Ou l'Espérance, comme une chauve-souris, 

S'en va battant les murs de son aile timide 

Et se cognant la téte à des plafonds pourris; 


Quand la pluie étalant ses immenses trainées 
D'une vaste prison imite les barreaux, 

Et qu'un peuple muet d'infámes araignées 
Vient tendre ses filets au fond de nos cerveaux, 


Des cloches tout à coup sautent avec furie 
Et lancent vers le ciel un affreux hurlement, 
Ainsi que des esprits errants et sans patrie 
Qui se mettent à geindre opiniátrément. 


— Et de longs corbillards, sans tambours ni musique, 
Défilent lentement dans mon ame; l'Espoir, 

Vaincu, pleure, et l'Angoisse atroce, despotique, 

Sur mon cräne incliné plante son drapeau noir. 


OBSESSION 


Grands bois, vous m'effrayez comme des cathédrales; 
Vous hurlez comme l'orgue; et dans nos cœurs maudits, 
Chambres d'éternel deuil ot vibrent de vieux rales, 
Répondent les échos de vos De profundis. 


Je te hais, Océan! tes bonds et tes tumultes, 

Mon esprit les retrouve en lui! Ce rire amer 

De l'homme vaincu, plein de sanglots et d'insultes, 
Je l'entends dans le rire énorme de la mer. 


Comme tu me plairais, ó Nuit! sans ces étoiles 
Dont la lumiére parle un langage connu! 


Car je cherche le vide, et le noir, et le nu! 


Mais les ténébres sont elles-mémes des toiles 
Où vivent, jaillissant de mon ceil par milliers, 
Des étres disparus aux regards familiers! 
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A UNE MALABARAISE 


Tes pieds sont aussi fins que tes mains, et ta hanche 
Est large à faire envie à la plus belle blanche; 

A l'arüste pensif ton corps est doux et cher; 

Tes grands yeux de velours sont plus noirs que ta chair. 
Aux pays chauds et bleus oü ton Dieu t'a fait naitre, 
Ta táche est d'allumer la pipe de ton maitre, 

De pourvoir les flacons d'eaux fraiches et d'odeurs, 
De chasser loin du lit les moustiques ródeurs, 

Et, dés que le matin fait chanter les platanes, 
D'acheter au bazar ananas et bananes. 

Tout le jour, oü tu veux, tu ménes tes pieds nus, 

Et fredonnes tout bas de vieux airs inconnus; 

Et quand descend le soir au manteau d'écarlate, 

Tu poses doucement ton corps sur une natte, 

Oü tes réves flottants sont pleins de colibris, 

Et toujours, comme toi, gracieux et fleuris. 
Pourquoi, l'heureuse enfant, veux-tu voir notre France, 
Ce pays trop peuplé que fauche la souffrance, 

Et, confiant ta vie aux bras forts des marins, 

Faire de grands adieux à tes chers tamarins? 

Toi, vétue à moitié de mousselines fréles, 
Frissonnante là-bas sous la neige et les gréles, 
Comme tu pleurerais tes loisirs doux et francs, 

Si, le corset brutal emprisonnant tes flancs, 

Il te fallait glaner ton souper dans nos fanges 

Et vendre le parfum de tes charmes étranges, 

L'œil pensif, et suivant, dans nos sales brouillards, 
Des cocotiers absents les fantómes épars! 


43 


Attn: /i CI 


HYMNE 


A la tras-chére, & la trés-belle 
Qui remplit mon coeur de clarté, 
A l'ange, à l'idole immortelle, 
Salut en immortalité! 


Elle se répand dans ma vie 
Comme un air imprégné de sel, 
Et dans mon âme inassouvie 
Verse le gotit de l'éternel. 


Sachet toujours frais qui parfume 
L’atmosphere d'un cher réduit, 
Encensoir oublié qui fume 

En secret à travers la nuit, 


Comment, amour incorruptible, 
T'exprimer avec vérité? 

Grain de musc qui gis, invisible, 
Au fond de mon éternité! 


A la très-bonne, à la très-belle 
Qui fait ma joie et ma santé, 
A l'ange, à l'idole immortelle, 
Salut en immortalité! 
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LES PLAINTES D'UN ICARE 


Les amants des prostituées 

Sont heureux, dispos et repus; 
Quant a moi, mes bras sont rompus 
Pour avoir étreint des nuées. 


C'est gráce aux astres nonpareils, 
Qui tout au fond du ciel flamboient, 
Que mes yeux consumés ne voient 
Que des souvenirs de soleils. 


En vain j'ai voulu de l'espace 
Trouver la fin et le milieu; 

Sous je ne sais quel œil de feu 
Je sens mon aile qui se casse; 


Et brüle par l'amour du beau, 
Je n'aurai pas l'honneur sublime 
De donner mon nom à l'abime 
Qui me servira de tombeau. 
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RECUEILLEMENT 


Sois sage, 6 ma Douleur, et tiens-toi plus tranquille. 
Tu réclamais le Soir; il descend; le voici: 

Une atmosphere obscure enveloppe la ville, 

Aux uns portant la paix, aux autres le souci. 


Pendant que des mortels la multitude vile, 

Sous le fouet du Plaisir, ce bourreau sans merci, 
Va cueillir des remords dans la féte servile, 

Ma Douleur, donne-moi la main; viens par ici, 


Loin d'eux. Vois se pencher les défuntes Années, 
Sur les balcons du ciel, en robes surannées; 
Surgir du fond des eaux le Regret souriant; 


Le Soleil moribond s'endormir sous une arche, 
Et, comme un long linceul trainant à l'Orient, 
Entends, ma chére, entends la douce Nuit qui marche? 


46 


http://rcin.org.pl 


LES PETITES VIEILLES 


A Victor Hugo 


Dans les plis sinueux des vieilles capitales, 
Où tout, méme l'horreur, tourne aux enchantements, 
Je guette, obéissant à mes humeurs fatales, 
Des étres singuliers, décrépits et charmants. 


Ces monstres disloqués furent jadis des femmes, 
Eponme ou Lais! — Monstres brisés, bossus 

Ou tordus, aimons-les! ce sont encor des ames. 
Sous des jupons troués et sous de froids tissus 


lls rampent, flagellés par les bises iniques, 
Frémissant au fracas roulant des omnibus, 
Et serrant sur leur flanc. ains; que des reliques, 
Un petit sac brodé de fleurs ou de rébus; 


lis trottent, tout pareils à des marionnettes ; 
Se trainent, comme font les animaux blessés. 
Ou dansent, sans vouloir danser. pauvres sonnettes 
Où se pend un Demon sans pitié! Tout cassés 
> 


Qu'ils sont, ils ont des yeux percants comme une vrille. 
Luisants comme ces trous ot l'eau dort dans la nuit: 
Ils ont les yeux divins de la petite fille 

Qui s'étonne et qui rit à tout ce qui reluit. 
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— Avez-vous observé que maints cercueils de vieilles 
Sont presque aussi petits que celui d’un enfant? 

La Mort savante met dans ces bieres pareilles 

Un symbole d’un gout bizarre et captivant, 


Et lorsque j'entrevois un fantóme debile 
Traversant de Paris le fourmillant tableau, 

Il me semble toujours que cet être fragile 

S'en va tout doucement vers un nouveau berceau, 


À moins que, méditant sur la géométrie, 

Je ne cherche, à l'aspect de ces membres discords, 
Combien de fois il faut que l'ouvrier varie 

La forme de la boîte où l'on met tous ces corps. 


— Ces yeux sont des puits faits d'un million de larmes, 


Des creusets qu'un métal refroidi pailleta . . . 
Ces yeux mystérieux ont d'invincibles charmes 
Pour celui que l'austére Infortune allaita! 
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II 


De l'ancien Frascati Vestale enamourée; 
Prétresse de Thalie, hélas! dont le souffleur 
Défunt, seul, sait le nom; célebre évaporée 
Que Tivoli jadis ombragea dans sa fleur, 


Toutes m'enivrent! mais parmi ces étres fréles 

Il en est qui, faisant de la douleur un miel, 

Ont dit au Dévouement qui leur prétait ses ailes: 
«Hippogriffe puissant, méne-moi jusqu'au ciel!» 


L'une, par sa patrie au malheur exercée, 

L'autre, que son époux surchargea de douleurs, 
L'autre, par son enfant Madone transpercée, 

Toutes auraient pu faire un fleuve avec leurs pleurs! 
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Ill 


Ah! que j’en ai suivi, de ces petites vieilles! 
Une, entre autres, à l'heure oü le soleil tombant 
Ensanglante le ciel de blessures vermeilles, 
Pensive, s'asseyait à l'écart sur un bane, 


Pour entendre un de ces concerts, riches de cuivre, 
Dont les soldats parfois inondent nos Jardins, 

Et qui, dans ces soirs d'or ou l'on se sent revivre, 
Versent quelque héroisme au cœur des citadins. 


Celle-là droite encor, fière et sentant la règle, 

Humait avidement ce chant vif et guerrier; 

Son œil parfois s'ouvrait comme l'œil d'un vieil aigle; 
Son front de marbre avait l'air fait pour le laurier! 
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IV 


Telles vous cheminez, stoiques et sans plaintes, 
A travers le chaos des vivantes cités, 

Mères au cœur saignant, courtisanes ou saintes, 
Dont autrefois les noms par tous étaient cités. 


Vous qui fütes la grace ou qui fütes la gloire, 
Nul ne vous reconnait! un ivrogne incivil 

Vous insulte en passant d'un amour dérisoire ; 
Sur vos talons gambade un enfant lache et vil. 


Honteuses d'exister, ombres ratatinées, 
Peureuses, le dos bas, vous cótoyez les murs; 
Et nul ne vous salue, étranges destinées! 
Débris d'humanité pour l'éternité murs! 


Mais moi, moi qui de loin tendrement vous surveille, 
L'œil inquiet, fixé sur vos pas incertains, 

Tout comme si j'étais votre père, 6 merveille! 

Je goüte à votre insu des plaisirs clandestins: 


Je vois s'épanouir vos passions novices; 
Sombres ou lumineux, je vis vos Jours perdus; 
Mon cœur multiplié jouit de tous vos vices! 
Mon äme resplendit de toutes vos vertus! 


Ruines! ma famille! ó cerveaux congénéres! 
Je vous fais chaque soir un solennel adieu! 
Où serez-vous demain, Eves octogénaires, 


Sur qui pese la griffe effroyable de Dieu? 
51 


http://rcin.org.pl 


os 


LES AVEUGLES 


Contemple-les, mon äme; ils sont vraiment affreux! 
Pareils aux mannequins; vaguement ridicules; 
Terribles, singuliers comme les somnambules; 
Dardant on ne sait ou leurs globes ténébreux. 


Leurs yeux, d'où la divine étincelle est partie, 
Comme s'ils regardaient au loin, restent levés 
Au ciel; on ne les voit Jamais vers les pavés 
Pencher réveusement leur téte appesantie. 


Ils traversent ainsi le noir illimité, 
Ce frére du silence éternel. O cité! 
Pendant qu'autour de nous tu chantes, ris et beugles, 


Éprise du plaisir jusqu'à l'atrocité, 
Vois, je me traîne aussi! mais, plus qu'eux hébété, 
Je dis: Que cherchent-ils au Ciel, tous ces aveugles? 


http://rcin.org.pl 


I 


BRUMES ET PLUIES 


O fins d'automne, hivers, printemps trempés de bone 
Endormeuses saisons! je vous aime et vous loue 
D'envelopper ainsi mon cceur et mon cerveau 

D'un linceul vaporeux et d'un vague toinbeau. 


Dans cette grande plaine où l'autan froid se joue, 
Ou par les longues nuits la girouette s'enroue, 
Mon âme mieux qu'au temps du tiède renouveau 
Ouvrira largement ses ailes de corbeau. 


Rien n'est plus doux au cœur plein de choses funèbres, 
Et sur qui dés longtemps descendent les frimas, 
O blafardes saisons, reines de nos climats. 


Que l'aspect permanent de vos páles ténóbres, 


— Si ce n'est, par un soir sans lune, deux à deux, 
D'endormir la doleur sur un lit hasardeux. 
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LE CREPUSCULE DU MATIN 


La diane chantait dans les cours des casernes, 
Et le vent du matin soufflait sur les lanternes. 


C'était l'heure où l'essaim des rêves malfaisants 

Tord sur leurs oreillers les bruns adolescents; 

Où, comme un œil sanglant qui palpite et qui bouge, 
La lampe sur le jour fait une tache rouge; 

Où Fame, sous le poids du corps revêche et lourd, 
Imite les combats de la lampe et du jour. 

Comme un visage en pleurs que les brises essuient, 
L'air est plein du frisson des choses qui s'enfuient, 
Et l'homme est las d'écrire et la femme d'aimer. 


Les maisons çà et là commençaient à fumer. 

Les femmes de plaisir, la paupiere livide, 

Bouche ouverte, dormaient de leur sommeil stupide; 
Les pauvresses, trainant leurs seins maigres et froids, 
Soufflaient sur leurs tisons et soufflaient sur leurs doigts. 
C'était l'heure où parmi le froid et la lésine 
S'aggravent les douleurs des fernmes en gésine, 
Comme un sanglot coupé par un sang écumeux 

Le chant du coq au loin déchirait l'air brumeux; 
Une mer de brouillards baignait les édifices, 

Et les agonisants dans le fond des hospices 
Poussaient leur dernier rale en hoquets inégaux. 

Les débauchés rentraient, brisés par leurs travaux. 
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L'aurore grelottante en robe rose et verte 
S'avancait lentement sur la Seine déserte, 
Et le sombre Paris, en se frottant les yeux, 
Empoignait ses outils, vieillard laborieux. 
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L'ÁME DU VIN 


Un soir, l'àme du vin chantait dans les bouteilles: 
« Homme, vers toi je pousse, ó cher déshérité, 
Sous ma prison de verre et mes cires vermeilles, 
Un chant plein de lumière et de fraternité! 


Je sais combien il faut, sur la colline en flamme 
De peine, de sueur et de soleil cuisant 

Pour engendrer ma vie et pour me donner l'âme 
Mais Je ne serai point ingrat ni malfaisant, 


Car j'éprouve une joie immense quand je tombe 

Dans le gosier d'un homme usé par ses travaux, 

Et sa chaude poitrine est une douce tombe 

Ou je me plais bien mieux que dans mes froids caveaux. 


Entends-tu retentir les refrains des dimanches 

Et l'espoir qui gazouille en mon sein palpitant? 
Les coudes sur la table et retroussant tes manches, 
Tu me glorifieras et tu seras content; 


J'allumerai les yeux de ta femme ravie, 

A ton fils je rendrai sa force et ses couleurs 
Et serai pour ce fréle athléte de la vie 
L'huile qui raffermit les muscles des lutteurs. 


En toi je tomberai, végétale ambroisie, 

Grain précieux jeté par l'éternel Semeur, 
Pour que de notre amour naisse la poésie 

Qui jaillira vers Dieu comme une rare fleur lp 
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LE VIN DU SOLITAIRE 


Le regard singulier d'une femme galante 

Qui se glisse vers nous comme le rayon blanc 
Que la lune onduleuse envoie au lac tremblant, 
Quand elle y veut baiguer sa beauté nonchalante; 


Le dernier sac d'écus dans les doigts d'un joueur; 
Un baiser libertin de la maigre Adeline; 

Les sons d'une musique énervante et cáline, 
Semblable au cri lointain de l'humaine douleur, 


Tout cela ne vaut pas, ö bouteille profonde, 
Les baumes pénétrants que ta panse féconde 
Garde au cœur altéré du poéte pieux; 


Tu lui verses l'espoir, la jeunesse et la vie, 
— Et l'orgueil, ce trésor de toute gueuserie, 
Qui nous rend triomphants et semblables aux Dieux. 
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FEMMES DAMNEES 


Comme un bétail pensif sur le sable couchées, 

Eiles tournent leurs yeux vers l'horizon des mers, 

Et leurs pieds se cherchant et leurs mains rapprochées 
Ont de douces langueurs et des frissons amers. 


Les unes, cœurs épris des longues confidences, 
Dans le fond des bosquets ou jasent les ruisseaux, 
Vont épelant l'amour des craintives enfances 

Et creusent le bois vert des jeunes arbrisseaux; 


D'autres, comme des sœurs, marchent lentes et graves 
A travers les rochers pleins d'apparitions, 

Où saint Antoine a vu surgir comme des laves 

Les seins nus et pourprés de ses tentations; 


Il en est, aux lueurs des résines croulantes, 

Qui dans le creux muet des vieux antres paiens 
T'appellent au secours de leurs fiévres hurlantes, 
O Bacchus, endormeur des remords anciens! 


Et d'autres, dont la gorge aime les scapulaires 
Qui, recélant un fouet sous leurs longs vétements, 
Mélent, dans le bois sombre et les nuits solitaires, 
L'écume du plaisir aux larmes des tourments. 


O vierges, 6 démons, ó monstres, 6 martyres, 
De la réalité grands esprits contempteurs, 
Chercheuses d'infini, dévotes et satyres, 
Tantót pleines de cris, tantót pleines de pleurs, 
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Vous que dans votre enfer mon ame a poursuivies, 
Pauvres sceurs, je vous aime autant que je vous plains, 
Pour vos mornes douleurs, vos soifs inassouvies, 

Et les urnes d'amour dont vos grands cœurs sont pleins! 


LA FONTAINE DE SANG 


Il me semble parfois que mon sang coule à flots, 
Ainsi qu'une fontaine aux rhythmiques sanglots. 
Je l'entends bien qui coule avec un long murmure, 
Mais je me táte en vain pour trouver la blessure. 


A travers la cité, comme dans un champ clos, 
Il s'en va, transformant les pavés en îlots, 
Désaltérant la soif de chaque créature, 

Et partout colorant en rouge la nature. 


J'ai demandé souvent à des vins captieux 
D'endormir pour un jour la terreur qui me mine; 
Le vin rend l'œil plus clair et l'oreille plus fine! 


J'ai cherché dans l'amour un sommeil oublieux; 
Mais l'amour n'est pour moi qu'un matelas d'aiguilles 
Fait pour donner à boire à ces cruelles filles! 
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L'AMOUR ET LE CRANE 


Vieux Cul-de-Lampe 


L'Amour est assis sur le crâne 
De l'Humanité 

Et sur ce tróne le profane, 
Au rire effronté, 


Souffle gaiment des bulles rondes 
Qui montent dans l'air, 
Comme pour rejoindre les mondes 

Au fond de l'éther. 


Le globe lumineux et fréle 
Prend un grand essor, 

Créve et crache son áme gréle 
Comme un songe d'or. 


J'entends le cráne à chaque bulle 
Prier et gémir: 

«Ce jeu féroce et ridicule, 
Quand doit-il finir? 


Car ce que ta bouche cruelle 
Éparpille en l'air, 

Monstre assassin, c'est ma cervelle, 
Mon sang et ma chair!» 
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LA MORT DES AMANTS 


Nous aurons des lits pleins d'odeurs légères, 
Des divaus profonds comme des tombeaux, 
Et d'étranges fleurs sur des étageres, 

Écloses pour nous sous des cieux plus beaux. 


Usant à l'envi leurs chaleurs dernières, 

Nos deux cœurs seront deux vastes flambeaux, 
Qui réfléchiront leurs doubles lumieres 

Dans nos deux esprits, ces miroirs jumeaux. 


Un soir fait de rose et de bleu mystique, 
Nous échangerons un éclair unique, 
Comme un long sanglot, tout chargé d'adieux; 


Ex plus tard un Ange, entr'ouvrant les portes, 
Viendra ranimer, fidéle et joyeux, 
Les miroirs ternis et les flammes mortes, 
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